
fgfWQUANTlEME AKlNEË. r» (gnquftmg SlrTg, — N» 10. ÊRlX : 4 FRANCî 20 FEVRIER 1$4êT
ai- ; àu

libertaire
ORGANE tl-MENSUEL DE LA FÉDÉRATION ANARCHISTE

Rédaction-A dministration :

145, QUAI DE VALMY. - PARIS (10°)

Fondé en 1895 par

Louise MICHEL et Sébastien FAURE
C. C. Postal : Louis HAAS, n° 3585-80

145, QUAI DE VALMY. - PARIS (10®)

TRAVAILLEURS
,?o/:maire

A L'ACTION !DùaowoNS
I ITMi'MMIMM
LA SITUATION politique de¬vient chaque jour plus

précise et plus grave, pour
autant que les crises que tra¬
versent plusieurs points du
monde, simultanément, se trou¬
vent dépendantes les unes des
autres dans un seul et immense
problème.
D'ur.i côté, il y a des hommes ;

de l'autre les forces multiples
d'une seule puissance, qui trouve
ses exécutants aussi bien sur le
plan des préoccupations terre à
terre que dans le domaine des
combinaisons diplomatiques.
ETAT, CAPITALISME, IMPE¬

RIALISME, partout étroitement
unis, acharnés à se maintenir, à
s'accrocher par tous les moyens
dans la faillite de leur système !
C'est ainsi qu'à travers le

désordre — en apparence inex¬
tricable — de notre situation
intérieure, on peut relever cette
suite lamentable de contradic¬
tions, d'incertitudes, de volte-
face qui sont les remous pro¬
fonds d'une foule d'autres cou¬
rants semblables, qui agissent
ailleurs, sur le plan internatio¬
nal, et dont le sort de tous les
hommes dépend en définitive.
On sait dans quel état de

Gaulle et toute sa clique ont
abandonné dans les bras du
trio inséparable le problème de
nos conditions de vie !
On se trouve actuellement

avec un Philip, aux finances,
qui prend les mêmes habitués
de la misère et qui recom¬
mence pour le tour de vis,
en nous disant que c'est un
plan nouveau et, qu'avec des
privations et du travail, on en
sortira !
Mais voilà qu'un jour, en

plein débat sur les fonction¬
naires à la Constituante, le
trouble-fête Gouin, au milieu
d'une question d'ordre stricte¬
ment intérieur, lance un appel
financier aux Etats-Unis et va
jusqu'à déclarer :

« Certes, la France pourrait
se relever seule, mais son relè¬
vement serait lent. Il ne se
ferait qu'au prix de nouveaux

et cruels sacrifices. Le dommage
qui en résulterait n'atteindrait
pas que nous : il affecterait
aussi "les peuples dont le destin
est lié au nôtre... »
Et nous apprenons par l'Agen-

ge P.F.A. que, si le silence de
Washington persiste, on craint
soudain que la situation ne de¬
vienne insoluble et que le gou¬
vernement, ne pouvant obtenir
des crédits de l'Amerique, se
démette totalement ou passe
immédiatement aux élections.
Qui ne voit là le jeu inévi¬

table d'un système, où la seule
autorité de quelques gros inté¬
rêts d'expension économique
mène la danse des fantoches de
l'Assemblée Souveraine du Peu¬
ple ?
Qui ne voit là, devant l'im¬

passe tragique où se trouvent
engagés les Etats-Unis, con¬
damnés à exporter leur sur¬
production de matériel, mais
ne désirant nullement renflouer
les finances d'un client qui achè¬
terait alors ce matériel où il le
voudrait et remettrait sur pied
sa propre production, cessant
d'être ainsi un marché d'écou¬
lement et... un prétexte à une
présence indispensable, dans un
espace de l'Europe qui sera, de¬
main peut-être, une base stra¬
tégique incomparable dans la
guerre inéluctable qu'il faudra
mener contre cet autre colosse
de la production: l'U.R.S.S... qui
ne voit là les raisons profondes
de l'ajournement provisoire du
départ de la mission Léon Blum
à Washington, •— après un bat¬
tage énorme ■— les implorations
d'un Gouin et d'un Philip, bal¬
lottés comme des pantins dans
le jeu des forces qui se dis¬
putent le monde ?
Nous traversons un état de

crise', de transition, parce qu'il
est impossible que l'équilibre
des puissances impérialistes du
Capitalisme mondial se réalise,
prisonnières qu'elles sont des
moyens gigantesques qu'elles
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EN 2s PAGE le libertaire

S'ENGUEULE A L'O.N.U.

LES MANŒUVRES " CIVILISÉES "

...mais on sera d'accord pour faire crever les travailleurs.
(Extrait de « Frccdom. Press », éditée oar les camarades anarchistes anglais.)

LES PEUP
COLONIAUX
SONT DES
COBAYES

MANOUtLSKI, délégué dej' Ukrai¬ne à l'O.N.U.. a lancé une
pointe offensive contre l'An¬

gleterre au sujet de- l'Indonésie.
Celle attaque, qui n'est qu'une
partie du Plan de l'i . R. S. S.,
est de -nature à mettre en branle
toutes les puissances colonisatri¬
ces; or, l'avantage de l'U.R.S.S.
est de ne pas ôlre de celles-ci.
Toute la réaction condamne l'inter¬
vention r usse, certains même n hé¬
sitent pas à déclarer que la ques¬
tion n'est pas du ressort de l'O.N'.l .
et qu'au surplus la question n'inté¬
resse pas tout le monde, mais par¬
ticulièrement les Etats en cause,
c'est-à-dire le colonisateur et le co¬
lonisé.

Lu hase de ces affirmations pro¬
vient rie ce que la cliartre de San
Francisco, visant les pays non au¬
tonomes, ne condamnait pas expli¬
citement le système colonial dans
son ensemble, mais prévoyait un
régime de tutelle pour les lerriroi-
res sous mandat (formule employée
par le. Société des Nations à la fin
de la guerre 14-18). La tutelle s'éten¬
dait également aux territoires enle¬
vés à l'ennemi- au cours de la pré¬
seule guerre et enfin aux Etats que
les nations colonisatrices ou man¬
dataires placeraient bénévolement
sous le régime de tutelle. Le régime
de Inielle prévoit l'autonomie com¬
plète dès que Ta maturité politique
des pays placés sous ce régime se¬
ra suffisante pour qil'ils puissent
se gérer eux-mêmes.
Ceci amène des réflexions :

d'abord le système des mandats de
1914-18 avait pour but d'empêcher
les Etats vainqueurs d'accroître leur
empire colonial. N'oublions pas
qu'à cette époque deux grandes na¬
tions colonisatrices sec trouvaient en
concurrence : L'Angleterre et la
France.' La même inquiétude se
faisant jour nu règlement de la
guerre 1939-45, seuls les Etats colo¬
nisateurs en présence changeaient
(Angleterre, Hollande, Etats-Unis);
éventuellement l'U.R.S.S. aurait pu
revendiquer, si la guerre avec le
Japon ne s'était pas terminée aussi
rapidement.
Le système n'est donc pas pro¬

fondément. à l'avantage des pays
colonisés, mais est surtout un sys¬
tème de protection et de limitation
des impérialismes existant et d'ex¬
clusion d'impérialisme en puis¬
sance ; les nations nanties restant
sur leurs positions.
Le délégué hollandais, van Klef-

fens s'est donc servi de la procé¬
dure, appuyé par M. Bevin, pour
invoquer l'article 2 du paragraphe 7
de la charte, afin de l'aire repousser
la demande de l'U.R.S.S. visant à
l'envoi d'une commission d'enquête
émanant de l'O.N.U. en Indonésie ;
l'article en question précise « qu'au¬
cune disposition n'autorise les Na¬
tions Unies à intervenir dans les
affaires qui relèvent essentiellement
de la compétence nationale d'un
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LES SALAIRES

TANDIS QUE PARIS CRÈVE DE FAIM

La Villette regorge
de viande fraîche

Toute littérature serait vaine, concernant le ravitaillement ; les
changements successifs Quels Qu'ils soient ne conduisent qu'à une dimi¬
nution progressive mais certaine des « rations » individuelles.

C'est ainsi que sans oublier, d'une part, la cause profonde du mal
qui reste inhérente au régime capitaliste du profit et qui ne peut dispa¬
raître qu'avec le régime lui-même et, d'autre part, sans prendre parti
pour les bouchers détaillants en particulier plutôt que pour les grossistes
ou le ravitaillement général — ils constituent, tous tant qu'ils sont, tes
rouages actifs d'une société ide la misère organisée — nous livrons à ceux
qui ne se gavent pas dans les restaurants chics où on se fout de la faim
des autres, ces quelques faits pris sur le vif à la Villette.

Paris est condamné à ne consommer .que de la viande frigorifiée■
C'est, pensera-t on aussitôt, parce que la viande fraîche fait défaut. Eh
bien, allons aux abattoirs, et nous verrons !

AUX ABATTOIRS
Si l'on veut se renseigner et con¬

naître ce que pensent les bouchers,
nul autre lieu ne se prête aussi bien
à une enquête complète. On parle,
c'est vrai, mais pour conclure, on
vous ouvre les échaudoirs en vous di¬
sant : « Voilà Tes preuves^».

Ils sont là cinq ou six bouchers
qui discutent âprerrient. De quoi ? De
leur gain insuffisant comme on le
Croit généralement ? Pas du tout.
— Voulez-vous savoir pourquoi

vous n'avez pas de viande ? Alors,
regardez ces notes, ces paperasseries !

Et sur une porte en bois, nous
apercevons en effet une multitude de
papiers, munis de nombreux cachets
où « défense » et « sanctions » re¬
viennent comme un leit-motiv. Le
tout émane du Ravitaillement géné¬
rai.
— Si vous ne savez pas à quoi ce¬

la sert, je vais vous le dire : tandis
que des bêtes de première qualité
ont été abattues par nous tous hier,
ces papiers nous donnent l'ordre de
les garder.
D'autres bouchers sont venus dans

le petit groupe. Chacun approuva
hautement.
— Que l'on nous donne la liberté

de vendre, et à vous d'acheter, et
tout ira comme en 1939. Nous nous

faisons forts d'approvisionner Paris,
sans restriction. Que l'on nous sup¬
prime le Ravitaillement général fau¬
teur de troubles. Que Ton fasse dis¬
paraître tous ceux dans le genre de
celui qui vient vers nous.

je lève la tête : « celui » qui vient
est un contrôleur du service incrimi¬
né. Il y en a, paraît-il, bientôt plus
que de bouchers, mais celui-ci sa
trouve être indigné de ce qui se pas¬
se, ce qui fait que nous revoilà en
confiance.

LES RATS MANGENT
LA VIANDE FRAICHE...

MAIS VOUS AUREZ LE FRIGO
— Moi, dit l'un des plus vieux,

bouchers de l'endroit, j'ai « fait »
hier 17 bêtes. Elles devront faire par-,
tie, par ordre, des- 110 tonnes da
viande première qualité destinées à
la « fabrication ». La fabrication ?,
Ce sont les conserves. Voilà comrrenS

LIRE LA SUITE EN 3= PAGE

IL FAUT LIBERER
les anarchistes de Nontron !

Des milliers de dossiers jonchent les bureaux du ministère
de la Guerre à la Direction de la justice militaire !

Les collaborateurs nazis, les miliciens de la L.V.F. bénéfi¬
cient de remises de peine portant souvent sur ia totalité de la
condamnation !

Mais que fait-on pour les objecteurs de conscience, les anar¬
chistes condamnés sous Vichy ?

Il en est qui sont emprisonnés depuis 1939, pour le seul
courage d'avoir dit NON à la guerre et que nous n'avons pas
le droit d'oublier !

Nous dénonçons ici l'ignoble attitude des partis OUVRIERS
qui se sont servis, il y a dix ans et plus, des mots d'ordre antimi¬
litaristes pour dresser contre la guerre impérialiste ces hommes
qui ont été fidèles à l'idée jusqu'au sacrifice de leur liberté et
qu'ils abandonnent maintenant dans l'oubli écœurant et lâcha
de leur trahison.

Que les camarades de Nontron sachent que nous ne les ou-r
blierons jamais et que nous n'aurons de cesse qu'ils soient enfin

Amnistie pour ceux dont le courage et la ténacité sont pour
nous le plus grand des exemples I



LE LIBERTAIRE

REMOUS dan9 ™°°
y quartier
Tonitruant, le képi en bit-taille, le brave général de

Lattre se précipita dans le
<cabinet ministériel.

« Ah! (a, mossieit Gouin, qui
commande en France? Est-ce la 5°
colonne? Réduire les crédits militai¬
res! Ah! mais! Quel est l'enfant de
salaud qui a pensé à ça? Titton?
Thorez? .

Désolé, mais sincère, M. Gouin dut
confesser que ce n'était ni l'un, ni
Vautre, au contraire.
Et le général éclata : « Alors, c est

vous! Z'avei une tête île 2r classe,
mon ami, et à avoir toujours été fou¬
tu dédans. Vous y refoutrai encore,
moi. Savez-vous ce que c'est que l ar¬
mée française? Non! Eh bien, elle a
toujours coûté très cher à la nation.
Songez qu'avec tous les milliards dé¬
pensés pour d'armée, quand l'Allema¬
gne était désarmée, avec ceux dépen¬
sés pour la ligne Maginot, puis encore
avec l'augmentation du budget de la
guerre qui atteignit 2 milliards par
jour en 1939, l'armée française
n'ayant pas d'armes, ni d avions, n^a
pas tenu 3 semaines. Calculez, s'il
vous plaît, la somme qu'il lui faudrait
en francs Philip pour mener à bien
une guerre victorieuse. En attendant,
rallongez la sauce, hein ! ou on dé¬
missionne !

Et M. Gouin fut atterre, comme
tout socialiste qui se respecte, lin
pays sans généraux? horreur! Il pro¬
mit de s'arranger. Et le brav' de Lat¬

tre partit chanter, dans son quartier
général sa victoire sur le gouverne¬
ment.

Puis les magistrats décidèrent de
manifester, estimant que les heures
de somnolence au Palais ne sont pas
assez rétribuées.
Aussitôt, un député S.F.I.O. plaida

à la Chambre en leur faveur. Puisque
la mode est à la production, on leur
proposera peut-être le travail aux
pièces, A tant de l'armée de prison.
Mais il faudra sans doute qu'ils don¬
nent une preuve de loyauté envers le
Gouvernement. Par un serment, peut-
être ?

Quant aux lampistes, ils ont tnani-
festé aussi; seulement, eux, c'était
pour fêter une de leurs innombrables
victoires sur le fascisme. Le ventre
creux; mais non le cerveau. Parce
qu'ils savent, eux, qu'à force de ga¬
gner des batailles contre la réaction,
il y a quelque chose de changé!
Non point que le capitalisme soit par
terre, mais maintenant ce sont les
chefs « révolutionnaires » qui rem¬
placent les patrons pour réclamer
toujours plus de travail et refuser les
augmentations de salaires. Et allons-y
de la « Marseillaise » ; c'est toujours
la même rengaine! jfloum! Ploum!
Tralulala !... Ils chantent ? donc ils
paieront ! Seulement on se demande
pourquoi, en ce jour de liesse, les
vainqueurs étaient un peu moins
nombreux que d'habitude.

Des avions pour l'Espagne ! Gare ! Ça va changer !
Les usines Douglas de la grande

démocratie américaine vont livrer des
avions à KEspagne. L'Amérique vient
de vendre 500 camions à Franco et
l'autre grande démocratie, l'Angle¬
terre, en a livré 1.000 et a fourni
l'essence que deux pétroliers ont été
chercher à Haïffa.

Après ça, on réunit les journalis¬
tes, quelque part à la Maison Blan¬
che, à Washington, et on leur dé¬
clare que « la rupture avec Franco
est sérieusement envisagée, conjointe¬
ment avec l'Angleterre », et on em¬
barque un paltoquet du nom de Giral

un avion américain, on l'envoie
en Angleterre, à Paris, il fait la cor¬
vée pour laquelle il est payé et...
tout rentre dans l'ordre une fois de
plus !

Heureusement qu'il y a, là-bas, en
Espagne, dans le maquis, des hom¬
mes qui ont compris il y a longtemps
et qui savent que penser de toute
cette pourriture !

Franco, voilà l'ennemi !
L'antifasciste Marcel Paul a tou¬

jours nié que la France ait fourni —
ou qu'elle fournit encore — du cou¬
rant électrique à l'Espagne.

Or, d'après les accords franco-es¬
pagnols signés en septembre 1945, à
Saint-Sébastien, nous nous étions en¬
gagés pour la fourniture de courant
électrique pour «ne durée de six
mois, ...ainsi que, d'ailleurs, pour du
phosphate — que notre agriculture
réclamait instamment pendant les en¬
semencements d'automne en vue de
la récolte de blé 1946-47 — et pour
de l'outillage dç construction mécani¬
que et électrique qui... il est vrai,
pourra peut-être servir au « Grand »
qui mettra le grappin sur l'Espagne,
lors de la prochaine « dernière »,
pour sa guerre du droit et de la li¬
berté.

On se demande jusqu'où vont les
trépignements, les hurlements contre
Franco dans tout cela ! jusqu'au por-
temonnaie !

A l'occasion du projet de nationa¬
lisation dies banques d'Angleterre par
le gouvernement travailliste, on peut
cueillir cette perle dans l'agence
économique et finançière i

« Un actionnaire a émis le vœu de
voir le conseil augmenter le taux des
dividendes.

Dans le cas où le gouvernement
actuel déciderait de nationaliser tou¬
tes les banques, les propriétaires d'ac¬
tions auraient plus de chances de re¬
cevoir un meilleur traitement.

Le président Lord Linlithgow, a
déclaré, en réponse à cet actionnai¬
re, que cette proposition recevrait
toute l'attention du conseil. »

C'est comme ça que, de l'autre
côté de la Manche, les petits rigolos
de socialistes font la révolution et
démolissent la société bourgeoise au

profit de la classe ouvrière ! A peu
près comme les actionnaires des com¬
pagnies de chemin de fer : P.-O.
Midi,"Nord, etc., nationalisées en S.
N.C.F. avant la guerre et qui doivent
bien rigoler quand ils passent à la
caisse, en pensant aux nationalisa¬
tions de cet autre rigolo de Félix
Gouin,... socialiste... à la mie de pain !

La paille et la poutre !
Extrait de l'Agence économique et

financière :

Un commentaire américain sur
l'attitude de la Suisse pendant la
guerre :

Après avoir parlé des fournitures
de guerre à l'Allemagne et à l'Italie,
il termine :

« La plus vieille démocratie est
dominée par une petite clique de ma¬
gnats qui occupent directement, ou
par des hommes de paille, toutes les
positions clés de l'économie et de la
politique du pays. Les neuf dixièmes
de la presse suisse sont la propriété
de cette petite clique qui domine le
pays. »

Heureusement, n'est-ce pas ? que
les autres démocraties — française,
américaine, anglaise, etc., etc. —•
n'ont rien de commun avec la Suisse.
Chez nous, ça change ! Ah ! Mais !

L'argent n'a pas d'odeur Deux méthodes,
deux résultatsLe ministre communiste, de la pro¬

duction industrielle fait une publicité
monstre autour de l'achat de 300
millions de francs d'essences de par¬
fum à l'étranger.

Il est plus discret sur le cadeau
qu'il fait aux gros industriels fran¬
çais auxquels il alloue un crédit dit
de démarrage. Nos capitalistes en
sont eux-mêmes éberlués!

Qu'en pense l'ouvrière désargen¬
tée de chez Coty?
Il fait passer en priorité la fabri¬

cation des façonnages de luxe.
Qu'en pense le sinistré et ''ou¬

vrier qui ont le ventre creux et qui
grelottent de froid dans leur cham
bre-?

Ides Etats-Unis ;
750.000 métallos qui étaient en

grève depuis vingt-cinq jours ont ob¬
tenu une augmentation générale de
leur salaire.

De Bucnos-Aires :
Les ouvriers débardeurs ont obte¬

nu, après une grè\'e de quinze jours,
une augmentation de salaires et une
diminution des heures de travail.

Chez nous, Thorez, grand chef du
premier parti ouvrier, déclare : « Il
faut savoir terminer une grève ! Il
faut produire..., produire ! »

Chez nous, quand on se met en
grève, c'est pour vingt-quatre hemts
■— le temps d'aller à la pêche.

Mais, chez nous aussi, pour les
augmentations de salaires, on repas
sera !

La Bourse et l'Armée

Les actions des entreprises de
caoutchouc de l'Indochine sont en
hausse constante depuis l'annonce des
« grands succès » du général Le-
clerc « dégageant » les plantations.

Les volontaires des troupes colo¬
niales pour maintenir l'intégrité de
l'Empire et qui sont tombés là-bas
pour la l'rrrance, auront, au moins,
servi à quelque chose! Amen!

Y a de la « réaction »

chez les généraux
La policé avec nous!
Les policiers ont défilé de la Bas¬

tille à la Nation — pardon, de la
Nation à la République - - drapeau
rouge en tête, celui de la C.G.T., le
10 février 1946.

Leur syndicat saluait l'échec du
fascisme qui s'était extériorisé le 6
février 1934 et que le prolétariat
avait stoppé ...« pour quelques an¬
nées » le 12 février 1934.

Mais, si nous avons bonne mé¬
moire, ce sont ces mêmes policiers
qui « fusillèrent » les prolos orga¬
nisés ce jour-là!

La Petite Sœur Thérèse
de Boulogne
Aux Halles, elle a été reçue à

coups de trognons de choux et il y
a eu du sport... les flics sont inter¬
venus avec la douceur qui les carac¬
térisent, bien entendu... c'est contre
les perturbateurs de l'ordre apostoli¬
que et romain que les flics de la ré¬
sistance ont opéré... aux cris de la
« Police c.vec Nous! »

Aux élections soviétiques
« Le vice-président (de la commis¬

sion électorale de la Section), Sinie-
sine, est l'un des dirigeants du trust
des constructions militaires... »

Qui écrit cela? L'Epoque? Non,
l'Humanité du 9-2 46.

Les polichinelles démagogiques du
P.C.F. qui veulent nous représenter
Staline comme le plus grand commu¬
niste de tous les temps et l'U.R.S.S.
comme la terre promise du proléta¬
riat, devraient accorder leurs violons,
parce que, tout de même! hurler
contre les Trusts en France et les
citer en exemple en Russie çà risque
quelque peu de choquer les prolos
conscients et organisés.

Egalité, égalité...
Trois hebdomadaires parisiens ont

paru pendant la grève. Il s'agit du
« Canard Enchaîné », de « Samedi-
Soir » et de « Hebdo Variétés ».

Pas beau!
Des sanctions vont être prises par

le secrétariat d'Etat à l'Information,
allant jusqu'à la diminution de h'attri-
bution de papier.

Très bien!
Mais que dit ce même secrétariat

d'Etat à l'Information aux quotidiens
qui ont continué à paraître, à savoir:
« L'Humanité », « Le Populaire »,
« Le Figaro » et autre « Résis¬
tance » ?

Rien !
Because que ce sont des papelards

bien pensants et drôlement bien pla¬
cés...

Les bobards...

1943... Allo... ici... Londres, ne
quittez pas l'écoute, nous vous met¬
tons en relation avec « La Voix de
l'Amérique à Netv-York »? A vous
Xew-Vork !

A chaque demi-heure il sort un
avion...

A chaque heure il sort un cargo...
Nous sommes de 30 % en avance

sur le plan prévu.
Tout cela c'était au service de la

Grande Retape !
Maintenant il s'agit de faire vivre

les peuples... qu'on a saigné à blanc,
aussi le cargo toutes les heures et
l'avion toutes les 12 heures... ce
sera pour la prochaine fraîche et ato¬
mique, mais pas pour la Paix!

ERRATA
Dans Problèmes essentiels du Libertaire

no 19 x Ordre et Anarchie :> on lit :
< ...ces découvertes à des fins guerriè¬

res, à des fins impérativea pour avoir ta
prédominance d'une caste... s-, ce qui ne
veut rien dire. Il fallait lire :

« ...ces découvertes à des fins guerriè¬
res, à, des fins impérialistes, pour as¬
seoir. ... »
Plus bas. c'est « l'exploitation perma¬

nente de l'homme PAR l'homme », c«t
non x POUR l'homme ».

Les manœuvres " civilisées "
à l'O.N.U.

SUITE DE LA PREMIERE PAGE
Etat ». Les puissances colonisa¬
trices se sont tellement senties vi¬
sées par la proposition, soviétique
que la presse n'a pas hésité à dé¬
clarer que si l'initiative ukrainienne
était suivie, toute politique coloniale
(impérialiste) deviendrait impossi¬
ble, et que les moindres désordres
ou revendications dans telle ou telle
colonie seraient -de nature à faire
surgir une demande d'enquête et
placeraient ainsi : les puissances co¬
loniales sous le contrôle des autres.
Un conçoit aisément que la fo¬

mentation de troubles et de sédi¬
tions visent l'U.R.S.S. qui. it l'abri
ffiun programme révolutionnaire,
peut du jour au lendemain faire
éclater des revendications nationa¬
les et d'indépendance de la part des
peuples coloniaux et, devant cette
éventualité, _l.es gangsters colonia¬
listes se .aHrlent.
Gcorg. jjflpMvlt se trouvait donc

bien suite de ces dis-
cussfcibipBPBy.éclarér qu'aucune
comm -™n u enquête ne .serait ad¬
mise sur lés incidents d'Indochine,,
il se servait des arguments anglais
et hollandais qui auraient eu la
faveur du délégué américain. Ceci
nous éclaire sur la valeur des pac¬
tes, chartes, traités, etc... où, grâce
à un artifice de procédure, on peut
toujours noyer le poisson.
Le fait significatif de toutes ces

chicaneries, c'est que les Etats
capitalistes veulent conserver les
uns et les autres les positions-
clés; stratégiquement, économique¬
ment, qu'importe si leur joug
et leur système de colonisation
relèvent de la barbarie. et de l'in¬
humanité la plus liasse; ici le
caoutchouc et la maîtrisé du Pa¬
cifique, là-Je. point ' de protection .

de l'Inde dont on exploite les ri¬
chesses sur le paupérisme des mas¬
ses; qu'importe que la pénétration
se fasse avec des bombardiers
lourds, des tanks, des mitraillades
et des incendies ; le but est d'être
les maîtres du terrain. Les horreurs
d'Indonésie et d'Indochine se pas¬
sent trop loin de nous pour qu'elles
nous émeuveut, HTTon tait moins
de tapage sur la prise de Mintbo
par les • civilisés » que sur le mas¬
sacre d'Oradom' par les barbares ;
pourtant les méthodes et les moyens
sont les mèntes, et à part, quelques
journaux anglais et très peu de
français...' le silence pst tb'or.
Lénine,, affirmait que dans . tout

soulèvement national il y avait
une possibilité et une volonté ré¬
volutionnaire dont le prolétariat de¬
vait pouvoir se servir. Après cette
guerre, les pays colonisés, les uns
après les autres, réclament leur in¬
dépendance, leur liberté, au nom
de quoi ou les a pendant cinq ans
invités à se faire massacrer ; au¬
jourd'hui c'est pour eux qu'ils se
servent- des moyens dont on leur
a appris . l'emploi. Bien que pour
cette* leçon aux prolétaires asservis
de l'Europe entière nous sommes
avec eux. T.a liberté ne Se mendie
pas, elle s'arrache... Ils nous mon¬
trent comment il faut faire.
Peuples coloniaux, victimes des

marchandages.! les libertaires sont
avec vous dans votre lutte... qui .est
la nôtre aussi. Le monde capitaliste
a joué à l'apprenti sorcier-, ce n'est
pas nous qui lui faciliterons l'as¬
servissement de's forces qu'il n dé¬
chaînées... au contraire. VIVE L'IN¬
DOCHINE LIBRE... VIVE LA LI¬
BERTE POUR TOUS LES OPPRI¬
MES DU CAPITALISME MON¬
DIAL !

ANCIENS PRISONNIERS
"
tout n'est pas possible ! "

Ainsi s'est exprimé le « cama¬
rade » Casanova, du parti des fu¬
sillés, actuellement ministre des an¬
ciens combattants et victimes de la
guerre, au meeting qui réunissait,
le samedi 9 février, au Vélodrome
FHiver, les anciens prisonniers des
départements de la Seine el Seine-
et-Oise.

11 a dit encore '• * Nous serions
des misérables, si, par démagogie,
nous vous faisions de vaines pro¬
messes ! »

Or, précisément, lors d'un au¬
tre meeting, organisé par le parti
à la Mutualité, en octobre dernier
(un peu avant les élections), les re¬
présentants-candidats avaient décla-
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ont mis en œuvre pour accom¬
plir cette guerre et qu'elles ne
peuvent plus maîtriser sans
disparaître elles-mêmes.
Nous vivons des heures où

s'échafaudent les prises de po¬
sition avant l'ultime « explica¬
tion ». Déjà, les Anglo-Saxons
— en faisant la part du bluff
et du roman — ne se sont pas
opposés et ont peut-être faci¬
lité la divulgation, dans l'opi¬
nion, des manœuvres de l'es¬
pionnage soviétique autour de
la bombe atomique. Fit tout le
poids de ce qui s'est dit d'aigre-
doux, à l'O.N.U. pèse déjà très
lourd dans ces préliminaires de
conflit. Chacun tente de laisser
à l'adversaire le plus mauvais
terrain, pour le jour J.
Que la niasse de tous ceux qui

payeraient encore soit vigilante!
Rien n'est perdu, camarades!
Ne nous enfermons pas dans

la seule considération de notre
situation intérieure. Sachons re¬
garder partout où l'action to¬
tale, immense de notre révolte
sera décisive si nous savons la
conduire par la seule voie où
nous pourrons bousculer toutes
nos causes de misère !
Notre sort, c'est de nous-

mêmes qu'il dépend, suivant la
volonté, le courage, la solidarité
que nous aurons pour le défen¬
dre !
Camarades, H faut vouloir

avec Nous !
Préparons-nous tous à l'ac¬

tion !
U n'y a q'un seul problème, le

nôtre !

ré que la seule façon pour les
anciens prisonniers de guerre de
faire aboutir leurs revendications,
c'était de voter communiste et de
venir au Parti.

Parmi ces revendications figurait
le pécule (dOO francs par mois de
captivité).

Misérables sont Jonc ceux qui
firent Je vaines promesses. Mais
cent fois plus misérables encore
sont-ils lorsqu'ils viennent nous dire
aujourd'hui que « tout n'est pas
possible ,•>. Bien plus, ils nous invi¬
tent, au nom du gouvernement, à
faire des efforts, à consentir des
sacrifices, à produire avec ardeur:
tout cela pour consolider sans doute
un régime capitaliste qu'ils avaient
mission de détruire.
Nous passerons sous silence les

discours patriotards avec accompa¬
gnement de « Marseillaise », di¬
gnes de feu Déroulède, qui ont été
prononcés à cette manifestation visi¬
blement provoquée par le P. C.
Les ouvriers ont ainsi appris avec

stupeur que si on leur avait donné
des armes en 1939 (alors que Sta¬
line collaborait avec Hitler), ils ne
seraient pas allés à Berlin en cap¬
tifs, mais... en triomphateurs !
Un orateur y allait tellement fort

sur ce thème, qu'il a provoqué des
réactions de protestation parmi les
assistants. Les cris, les coups de sif¬
flet, les trépignements ont réussi à le
faire taire. 11 faudra s'en souvenir.
Relatant l'incident le lendemain,
l'Humanité a raconté que c'était le
fait de trublions fascistes à la solde
de la réaction et de la 5° colonne —-

on en était sûr ! —- C'est ainsi que
sont jugés ceux qui trouvent que le
P. C. se trouve, lui, dans la voie
de la iéaction.
Les anciens prisonniers sont sortis

écœurés de ce meeting qui ne visait
qu'à la propagande.
C'est pourquoi ils sont de plus en

plus convaincus que le seul moyen
de chasser tous ces bonimenteurs
politiciens et de construire le monde
meilleur qu'ils ont espéré en exil,
c'est de passer à l'action, aux côtés
des vrais prolétaires qui ï>e 6ont pas
à vendre, et d'aller prendre eux-
mêmes. en force, ce qu'on feur fai¬
sait miroiter en appât depuis leur re¬
tour, en se moquant de leur misère,
comme l'ont déjà fait des camarades
courageux. Qu'a-t-on fait contre
eux ? Rien ! On a peur, quelque
part, de ceux qui grondent et agis¬
sent au lieu d'ccouter d' "«arlottes 1
A retenir !
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PROBLÈMES ESSENTIELS

Théorie et pratique
Théorie et pratique : deux termes

qui semblent découler l'un de l'au¬
tre et qui, en réalité, ne se conju¬
guent qu'exceptionnellement. Marx
dans une satire violente intitulée
« indifférence en matière politique »
attaque les maîtres théoriciens de
l'anarchie et les attaque justement.
Nous aurions pu lui répondre à

l'époque — ce qui fut fait d'ailleurs
•— que lui, Marx, aurait dû être le
dernier à se prendre de querelle
avec les théorisiens, car il ne fut
qu'un théoricien. Il ne vécut jamais
suivant ses doctrines sous le divin
prétexte que l'action ne pouvait être
le fait d'un penseur. Alors qu'un
Bakounine parcourait l'Europe à la
recherche d'une barricade pour y
faire le coup de feu, Marx se ca¬
mouflait dans sou bureau de tra¬
vail, pensant la révolution mais ne
la vivant pas.
De la lulte des classes devrait

sortir, d'après lui, un monde libéré;
mais aujourd'hui ses disciples aban¬
donnent l'Idée et se cantonnent dans
un matérialisme historique ayant
comme conclusion logique la dicta¬
ture. Combien de prolétaires, à
l'heure actuelle, « possèdent » le
marxisme ? Combien reconnaissent
les vertus de l'action directe ? Au
travers de la « dialectique », noyé
par les tergiversations et les retours
en arrière, le travailleur, lorsqu'il
possède la vertu critique, a bien de
la peine à reconnaître le vrai du
faux.
Croyant peut-être que l'homme est

perfectible dans une société qui ne
vit que du profit, Marx, séparé des
masses par son existence de termite,
se moquait d'un Bakounine décla¬
rant que seule l'abolition complète
de l'Etat pouvait libérer les tra¬
vailleurs opprimés et, à son en¬
contre demandait l'établissement
d'un Etat prolétarien, d'un Etat où
le capital serait géré par les repré¬
sentants du peuple élus impéra¬
tivement.
Marx ignorait les hommes, leurs

défauts et leurs qualités. Il ne se
rendait pas compte que les lois de
l'espèce oblitéraient l'homme ; que
nommer des représentants, fussent-
ils prolétariens, c'était reconnaître
de nouveaux maîtres mais des maî¬
tres quand même; c'était créer une
classe de fonctionnaires aussi avide,
aussi assoiffée de puissance que
celle qu'elle avait détrônée. S'il
avait vécu dans le réel, dans la
foule) Marx se serait rendu compte
que son système était utopique et
que son idée d'Etat prolétarien ne
pouvait aboutir qu'à une nouvelle
exploitatii a de l'immense masse des
travailleurs par une minorité d'im¬
productifs.
L'expérience de la Russie sovié¬

tique est là pour prouver que nous
avons raison. Lorsque Staline dé¬
clare, reprenant un slogan de Lé¬
nine, que « l'impérialisme est la der¬
nière phase du capitalisme », ne se
se rend-il pas compte que par là-
même il condamne l'U.R.S.S. « pa¬
trie du prolétariat émancipé » ? Car
il n'y a pas un seul ouvrier cons¬
cient, même oarmi les Russes, qui
ne décèle les visées impérialistes des

maîtres actuels du Kremlin. Le slo¬
gan cité plus haut n'est-il pas plu¬
tôt un nouveau trompe-l'œil, une
nouvelle preuve de démagogie de la
part de ceux qui VEULENT attirer
les masses à eux, en faisant appel
à une théorie que la pratique a con¬
damnée, afin de cacher leurs inten¬
tions véritables ? Marx, d'ailleurs,
aurait dû prévoir qu'un Etat prolé¬
tarien, unique dans le monde, doit
installer chez lui la dictature s'il
veut se survivre — et cette dictature
nécessite l'établissement d'une éco¬
nomie dirigée —, s'il veut vaincre
les puissances voisines déterminées
à limiter les dégâts, à anéantir un
foyer de révolution mondiale possi¬
ble. Et la dictature n'a jamais été
un moyen révolutionnaire, fût-elle
du prolétariat.
Il aurait dû également prévoir,

s'il n'avait été un rêveur, que sa
dictature du prolétariat amènerait
obligatoirement les quelques hom¬
mes qui ont pris la tête de la révo¬
lution, au début, à s'adapter par la
force, coûte que coûte, aux exigen¬
ces nouvelles du système économi¬
que et stratégique où se trouve pla¬
cée la révolution et, pour cela, à plier
les hommes au rôle d'unité-machi¬
ne. Et — ce qui condamne irrémé¬
diablement le bel échafaudage théo¬
rique — si les conditions matériel¬
les de l'économie, indispensables au
DEMARRAGE d'une structure com¬
muniste de la société arrivent à
faire défaut dans le pays où se dé-
clanchera la révolution et vouent fa¬
talement à l'échec l'établissement
du communisme lui-même, Marx,
dans son ignorance de l'homme, ne
prévoit pas alors ce qu'il est enfan¬
tin de penser :
A savoir : une minorité agissante

de la révolution se maintenant par
tous les moyens à la tête de la dic¬
tature... d'une économie, d'un Etat.
Dès lors même que toute possibilité
technique de réalisation est absente
à la base, mais se maintenant quand
même pour asseoir une position, il¬
logique d'abord, qui s'adaptera vite
aux nécessités d'une autorité cen¬

tralisée, d'une finalité dictatoriale,
Marx n'avait pas prévu des hom¬
mes qui se plieraient à toutes les
positons pour rester, eux, en place.
Et c'est parce que l'ETAT crée et

maintient ces hommes que les anar¬
chistes ont condamné la cause pro¬
fonde de l'erreur qui jouera aussi
bien dans l'état prolétarien — voir
l'U.R.S.S. — que dans l'état bour¬
geois.
Il était en outre facile de penser

au malaise interne que cette dicta¬
ture ferait naître parmi les éléments
sincères qui la suivraient.
Nul parti, nul mouvement, en effet,

n'est autant sujet à des révisions de
principes, à des déviations que Iè
parti marxiste — S.F.I.O. et com¬
munistes français (?). Il y a ce que
Lénine appelait « la maladie infan¬
tile du communisme » et que Marx
combattait déjà lorsqu'il attaquait
l'anarchisme.
Il y a aujourd'hui le trotskisme,

la gauche révolutionnaire, le P.C.I.,
le propisme, etc., etc., que la si¬
tuation actuelle place dans l'oppo-
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RÉUNIONS PUBLIQUES ET CONTRADICTOIRES
GROUPE DE NANTES
Jeudi 28 février 1946

à 20 h. 30
Salle C.olbert, sur :
La Faillite des partis et de la
C.G.T. et la guerre qui vient. —
Les Anarchistes et la Consti¬
tuante.

CROUPE DE DIJON
Samedi 23 février 1946

à 20 h.
Salle Jotiel, Hôtel des Sociétés,

rue du Docleur-Qmussier, sur :
Les Libertaires et les partis

politiques.

GROUPE DE VANNES
Dimanche 3 mars 1946

à 9 h, 30
Salle du Cinéma, sur:

« Dictature ou liberté »

CROUPE DE TARBES
Mardi 5 mars 1946

à 21 h.
Salle Fantasio. sur

« Où allons-nous ? Bien-être Ou
misère 'l Dictature ou liberté ? »

GROUPE DE LA ROCHELLE
Mercredi 6 mars 1946

à 20 h. 30
Salle de l'Oratoire, sur :

L'Agonie d'une société
Fascisme ou Démocratie

se débattent dans l'impuissance.
Au bout, la culbute 1
CROUPE DU MANS
Mardi 26 février 1946

à 20 h. 30
Salle des Concerts, rue de la

Comédie, sur ;
La Faillite des Partis et de la

C.G.T.

RECION SUD
Lé sujet ; Guerre ou Révolu¬

tion sera traité à :

Avignon : le dimanche 24 fé¬
vrier, à 16 1)., salle de la mairie.
Beaucaire : le lundi 2à février,

à 21 h., au Riallo.
Nîmes : le mardi 20 février, h

21 h., petite salle du foyer com¬
munal .

Aymargues : le mercredi 27 fé¬
vrier, à 21.h.

RÉGION PARISIENNE

sition mais qui, demain, en suppo¬
sant qu'ils arrivent au pouvoir, su¬
biraient les mêmes déviations que
les P.C. nationaux, parce que por¬
tant en eux la cause initiale de leur
échec, à savoir le maintien de l'ar¬
gent et de l'Etat.
Quelques-uns des ancêtres de

l'anarchie ont, dans leur ardeur,
poussé leurs déductions jusqu'à l'ex¬
trême limite, jusqu'au sophisme, par¬
ce qu'eux aussi étaient plus théori¬
ciens qu'acteurs.
Proudhon dit implicitement que

combattre l'Etat, c'est le reconnaî¬
tre, que s'insurger contre le patro¬
nat, c'est reconnaître le salariat,
que demander des augmentations de
salaires, c'est faire le jeu du patro¬
nat puisque « le salaire de l'ouvrier
détermine le prix des marchandi¬
ses » — Ce qui est reconnu faux au¬
jourd'hui. Marx a eu beau jeu pour
attaquer ces conceptions, mais ce
qu'il n'a pu démolir, c'est l'idée du
remplacement Ile l'Etat bourgeois
par les collectivités organisées sans
que celles-ci fassent appel à un Etat
prolétarien.
La conclusion de cette trop brève

étude est qu'une théorie, pour avoir
quelque chance de se réaliser un
jour INTEGRALEMENT, doit reposer
ESSENTIELLEMENT sur le com¬

plexe homme-milieu, ce qui évite le
décalage entre le progrès — c'est-à-
dire possibilités de vie — et l'indi¬
vidu. Indifférence en matière de po¬
litique ? Nous nous permettons de
dire aux marxistes que les anar¬
chistes n'ont jamais pu être indiffé¬
rents lorsque le sort de la classe ou¬
vrière était en jeu. Nous ne leur
citerons comme exemples que la pé¬
riode héroïque du mouvement anar¬
chiste, celle des bombes, toute em¬
preinte d'abnégation ; la vie révo¬
lutionnaire des Bakounine, Kropot-
kine, Maiatesta, Caffiero, Jean Gra¬
ve, Sébastien Faure, Louise Michel,
Séverine et de tant d'autres, tels
Durruti, aujourd'hui inconnus des
masses ; la création de cette C.G.T.
que les réformistes marxistes pour¬
rissent aujourd'hui Dar leur POLI¬
TIQUE, par leur INDIFFERENCE
EN MATIERE SOCIALE, car ce sont
bien eux qui, après avoir attaqué
des doctrinaires sincères, vouent
aux gémonies les partisans de la
Révolution sociale et se réfugient
dans la doctrine, dans la dialecti¬
que, pour justifier leur manque
d'action révolutionnaire.

CROUPE OUEST
Jeudi 21 février 1946

à 20 h. 30
7, rue de Trétaigne
(métro : Joffrin)

CROUPE
DE CARRIERES-SUR-SE1NE
Dimanche 24 février 1946

à 16 h.
rue du Moulin (salle Jean-Jaurès)

SUR LE SUJET :

Les Libertaires et les Partis politiques
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Service de Librairie
Louise Baudin : La syphilis, 25 fr. ;

Au Pays des repopulateurss,. :>o fr.
Léon-Maurice Bonneff : La Classe Ou-
vrlére, 50 fr. : Marchands de folie,
50 fr Bossus : Bakounine, 25 fr. Char-
les Darwin : L'origine des espèces,
150 fr. EltzDacher : L'anarchisme,
100 fr- Kaminski : Bakounine, 15 fr.
Kropotkine : L'Entr'aide. 110 fr. : La
Granue révolution, 25 fr. : Anarchie,
Philosophie, Idéal, 25 fr. JLatzko : La
Marche Royale, 50 fr. Lorulot : Edu¬
cation sexuelle. 70 fr. ; Barbarie alle-
manae, 50 fr.; Crime et Société, 50 fr.;
La Bible Comique. 70 fr. ; La Vie Co¬
mique de Jésus. 7u fr. ; Histoire des
Papes, 70 fr. ; L'Eglise et l'Amour,
40 fr. ; L'Eglise et la Guerre, -50 fr.
Paul Louis : Histoire de la classe ou¬
vrière. 120 fr. Pataud ; Comment nous
ferons la révolution, 70 fr. Aurèle Pa-
torni ; La Grande retape, 50 fr ; I.es
fécondations criminelles. 40 fr. ; Le
rire dans le cimetière, 50 fr. Fernand
Pelloutier : Histoire des Bourses du
Travail. 100 fr. ; Maurice pelloutier .

Fernand Pellautier. sa vie. son œuvre,
50 fr. Proudlion : Philosophie de la
Misère (2 volumes), 220 fr. ; Capacité
de la classe ouvrière, 110 fr. ; Qu'est-
ce que la propriété, 110 fr. ; La Guerre
et la Paix. 150 fr. ; I.a Pornoeratie,
130 fr. ; Confessions d'un révolution¬
naire, 110 fr. ; Le droit au travail et
à la propriété, 110 fr. ; La Révolution
Sociale, 110 fr. : De la création, de
l'ordre, 1 lo fr. ; La justice dans la
révolution (1 volumes), 480 fr. Han
Ryner : Chère Pucelle de France,
5o fr. ; L'Amour plural. 50 fr. ; La
Vie Eternelle, 50 fr.; Le Sphinx Rouge,
50 fr.; L'Eglise devant ses jqges, :>o fr.
Laurent Thailhade : Discours civique,
50 fr. Vaudet : Vérité sur la question
romaine. 00 fr. Zévaès : Auguste Blan-
qui. 50 fr.

N'os eamaraaes sont priés de noter
qu'ils devront joindre 10 francs par
livre pour frais d'envol. Il ne sera fait
aucun envoi contre remboursement.

CENTRE
DE FORMATION SOCIALE
Nouvelle adresse : 10, rue de Lancry

Paris (10e)
Nous rappelons que le Centre de

formation sociale (tous les jeudis à
20 h. 30) est ouvert tous les quinze
jours à tous les sympathisants et mi¬
litants. Les sujets qui seront pro¬
chainement traités à cette occa¬
sion sont les suivants :

CAUSERIES. — 21 février l La
morale anarchiste.
TRAVAUX PRATIQUES. — 28 fé¬

vrier : Aro-en-ciel des partis politi¬
ques.

Le Mouvement Anarchiste
en Angleterre

Il est très encourageant d'assister
depuis Ja Révolution espagnole et
plus particulièrement depuis cette
guerre à une véritable renaissance du
mouvement anarchiste en Angleterre.
Pendant la guerre. les camarades ne

Londres se soir, opposés sans répit au
conflit impérialiste, tout en souli¬
gnant bien leur lutte de toujours, con¬
tre le nazisme : uans un journal bi¬
mensuel « War Commentary for Anar-
chism » (Commentaires de guerre pour
l'anarchisme).
Il peut paraître curieux que les ar¬

ticles viole*.s et nettement révolution¬
naires de ce journal aient été ainsi
tolérés en Angleterre, alors que par¬
tout ailleurs la censure était des plus
efficaces ; en réalité c'était trop une
voix isolée dans l'enthousiasme géné¬
ral de tous les partis, pour cette
guerre ne « libération des peuples »,
pour qu'elle puisse sembler dange¬
reuse. et le gouvernement anglais a
jugé, sans doute, plus adroit de con¬
server les privilèges que lui donne ce
respect apparent de la "liberté indivi¬
duelle.

Néanmoins, la police allait souvent,
à l'imprimerie où était tiré le journal
et surveillait de près nos citffiaranes
et leurs écrits. En fin 1044 « War
Commentary » disant au peuple belge
oc ne pas rendre ses armes qu'il de¬
vait garder pour sa propre libération.
Scofland Yard intervint. Des perquisi¬
tions découvrirent, des enveloppes des¬
tinées à des membres de l'armée, en
effet, le journal était envoyé A de
nombreux soldats et le procès qui sui¬
vit amena la condamnation de trois
camarades à neuf mois de prison. Ce
procès souleva en Angleterre une va¬
gue a'indignation. Les pétitions, les
circulaires, les protestations de per¬
sonnalités importantes iil y eut aussi
des évêques) se multiplièrent, amenant
même la constitution d'un Comité de
Défense, comité composé d'intellectuels
très connus décidés à lutter contre
cette violation de la liberté Les réu¬
nions publiques groupaient bien plus
de monde que o'habitude. le tirage
du journal ne fut jamais aussi élevé
et il fallait refluer les gens qui ve¬
naient en foule assister au procès.

« War Commentary » fait suite A
a Spain and the world ». (L'Espagne
et le monde ») né en 1036 pour défen¬
dre la révolution espagnole, et est
devenu « Freedom » (« Liberté ») de¬
puis la fin de la guerre. Il est édité
par l'imprimerie que quelques cama¬
rades 1 ont eu l'initiative d'acheter
alors que les bombardements et le
manque ue papier, avaient déprécié les
fonds ne commerce. « Freedom Press »
a publié pendant cette période de nom¬
breux ouvrages théoriques tel que
« La Philosophie de l'anarchisme »,
« L'Education des Hommes Libres ».
« L Education à travers l'art », etc...,
de Herbert Reao'. critique d'art très

LE SCANDALE
DE LA VIANDE
SUITE DE LA PREMIERE PAGE

est sabotée la santé des enfants en

particulier et de tous en général.
« Vous pensez bien que tout n'ira

pas aux charcutiers. Une grande
quantité va être détournée pour le
marché noir, bien entendu En at¬
tendant, la viande est là qui se . perd
et avec laquelle s'engraissent les mil¬
liers de rats qui y puisent une pâture
de premier choix.

On nous ouvre un échaudoir au

hîsard. C'est vrai ; Tes rongeurs ont
commencé leur œuvre. Et quand vous
lirez ces lignes, d'imposants filets
seront encore partis pour la même
destination.
— Enfin, pour quelle raison,

d'après vous, le Ravitaillement agit
ainsi avec une folle démence ?
— Ce n'est pas de la démence,

nous dit cei autre boucher ; c'est un
petit calcul, tout simplement. Ce que
le Ravitaillement général a acheté
72 fr. le kilo, il ne peut plus le re¬
vendre actuellement que 44 fr. Les
quartiers arrière ? Prix d achat 94 fr.
et prix de vente... 52 fr. 80. joli bé¬
néfice, n'est-ce pas, et que nous tous
paierons. Alors il s'agit de limiter les
dégâts et de vous obliger à acheter,
avant qu'une nouvelle et infaillible
baisse intervienne, comprenez-vous ?

L'affaire est très claire. Insuffisan¬
ce d'arrivages ? Non, combine.

LES ORDRES-CIROUETTES
— Vous connaissez, nous dit-on

encore, les ordres militaires qui arri¬
vent en tandem : le premier cycliste
apporte un ordre et le second le con¬
tre-ordre. Ici, l'on fait beaucoup
mieux ;

Mardi, à 13 h. 30, la viande est
répartie à la boucherie.

A 15 h., on. 1a bloque.
A 16 h., on la débloque pour la

répartir au groupement des mar¬
chands de porcs. Ceux-ci se présen¬
tent, mais ils n'ont pas le droit de
la sortir (textuel).
Voilà ce que l'on nous explique

dans un café dont l'enseigne se rap¬
porte aux i'eunes animaux que l'on
tue en face. Il paraît même, qu'en
or, il est toujours debout. Mais no¬
tre interlocuteur s'arrête, car un con¬
frère arrive pour annoncer une nou¬
velle : c'est un nouveau contre-or¬
dre du Ravitaillement, signalant que
la viande doit rester aux échaudoirs.
Tandis que la viande se perd et que
les mêmes, toujours, ont faim !

célèbre en Angleterre qui appuie
sa réputation et de la valeur de
travail le irxCuvement anglais_ des
œuvres de Kropotkine, des brochur
sur le syndicalisme, des ouvrages pu-
techniques, tels l'organisation oes che¬
mins (te fer. de l'agriculture d'un
poin.t de vue anarchiste, des livres et
brochures sur la Russie soviétique, un
album de dessins suggestifs et puis
sauts sur la guerre par un camarade
encore en prison isiur Qesertion
« La Marche à la Mort ». Tous ces ou
vrages sont vendus dans u Freedom
Shop ». Les camarades de Freedom
Press en ont publié et verrou pins
d'un Qeini million d'exemplaires c.s
aernières années. Ils essaient d'attirer
tes milieux intellectuels 'par le sérieux
de leurs publications et aussi par une
revue « tlow » « Maintenant », qui
traite de problèmes très divers.
Les camarades de « Freedom Press »

appartiennent à l'Union des Groupe-
Anarchistes qui vient ue» réaliser son
congrès les t r et 2 décembre dernier
Il existe, d'antre part, la Fédération
Anarchiste qui est inoins active eu
dehors de sali groupe de Glasgow
qui publie un 'journal bimensuel
« Direct Action s.
Dans son Congrès, l'Union rl(s Groti

pes Anarchistes où étaient représentes
les groupes de Londres, Glasgow, Bris¬
tol, Xewvustl1. i'aislcy, Liverpool. etc.
a pris des résolutions sur les iKtints
suivants :

1) Libertés civiles.
Le mouvement anglais décide ue

poursuivre et d'intensifier sa lutte
pour la liberté, individuelle, la liberté
de presse et L'association.
2) Famine en Europe.
Le Congrès s'engage A lutter pour

activer l'aide aux populations affamées
et s'élève contre l'emploi par les Rou¬
vert > nents de la famine comme moyen
de prévenir la vévoiuiion.
3) Interventions en Extrême-Orient.
Le Congrès condamne ces interven¬

tions.
4) Energie atomique.
Le Congrès constate que l'application

de l'énergie atomique aux besoins quo¬
tidiens ajoute encore à la nécessité d1
réaliser les théories économiques du
l'anarchisme, cependant qne la suc-
pression de son' utilisation comme
moyen oe destruction'ne peut être a.
suréè que par la mise en pratique >1
principes fondamentaux de l'anar¬
chisme, notamment l'abolition ■

gouvernements et des frontières-et h
création d'une organisation internati"
naie des travailleurs.
5) La Russie et tes communistes.
I,'union des Groupes Anarchistes con¬

damne la politique ou gouvtu nèiuunt
russe et ou parti communiste, car cl
est opposée aux intérêts (les travail
tours et de la liberté.
6) Solidarité internationale
Les camarades anglais se réjoui.sa i

du développement du mouvement au:
ehiste en Italie et en France, rte la
continuation de la lutte de nos eatria
rades en Espagne, et décident d'ap¬
porter leur aide A la création fl'uia*.
» Organisation Anarchiste Internai,
naie ,, forte et militante.

A mort
Franco !
Vingt-trois de nos cama¬

rades de la C.N.T. viennent:
d'être condamnés à mort,

après un jugement sommaire,
par la tourbe franquiste.
C'est à la suite d'une dé¬

nonciation qu'ils furent arrê¬
tés par la police de Barce¬
lone, dans un bar de la rue
Parralelo, où ils se réunis¬
saient. La maison fut cernée:
inutile de dire qu'il y eut du
sport et que nos camarades
ne furent pris qu'après un
violent combat.
Dans quelques jours, la

grève générale éclatera en
Catalogne.
C'en est trop! Puisque les

gouvernements « démocrati¬
ques » ne veulent pas arrêter
la marée des crimes de
Franco, la parole est aux
Peuples.
Camarades antifascistes,

nous devons les, sauver !

CE N'EST PAS
EN FRANCE ! .

Nous sommes heureux
d'apprendre par le journal
anarchiste « Umanità No¬
va » que nos camarades ita¬
liens ont obtenu l'autorisation
de parler au poste émetteur
de Florence tous les diman¬
ches à 14 heures. La premiè¬
re émission a été consacrée à
un exposé des théories anar¬
chistes.
En Italie, les anarchistes

ont la parole !
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La liberté syndicale
Les Politiciens marxistes suppriment
i la liberté de la Presse est en danger
Dans le dernier « Lib », nous

avons défini l'état de choses poli¬
tique actuel : « Climat politique
qui achemine celte nation vers la
dictature personnelle ». Le régime
des monopoles qui tend de plus en
plus à s'édifier sur les ruines de
l'économie libérale a été dénoncé
par trous comme l'avant-coureur
du fascisme. D'aucuns ont pu
croire que nous exagérions et ont
cru peut-être discerner dans notre
attitude on ne sait quelles réminis¬
cences, quels souvenirs nostalgi¬
ques pour un passé définitivement
révolu ! Expliquons-nous donc :
Qu'est-ce que le fascisme? Il

semble ridicule de poser pareille
question, lorsque des millions
d'hommes viennent de s'entretuer
pour exterminer les régimes dits
« totalitaires » et ont fait triom¬
pher la « démocratie ». Il faudrait
pourtant savoir une fois pour tou¬
tes ce qui se cache derrière ces
mots et Si cinquante millions de
suppiiciés ne sont pas morts pour
un malentendu.

L'Angleterre a fait l'économie li¬
bérale, elle a été à elle seule pres¬
que toute l'économie libérale. En
1914, l'Empire britannique parve¬
nait à l'extrême limite que lui
avait assigné l'histoire et ses pos¬
sibilités de développement étaient
quasi-épuisées. Obsédés par les
prophéties historico-idéalïstes de
leur maître pour qui, au siècle
dernier, l'Angleterre « offrait aux
autres nations l'image de leur dé¬
veloppement futur ». les marxistes
ont été incapables de voir autre
chose, dans la première guerre
mondiale, que la revendication de
la jeune Allemagne capitaliste de¬
venue apte à relayer la vieille ini¬
tiatrice déclinante et à occuper sa
place. C'est ceut-être par là qu'il
faut expliquer la piteuse abdica¬
tion des marxistes austro-alle¬
mands, c'est-à-dire, en fin de
compte, du marxisme par excel¬
lence. Les Kautsky, les Haase, les
Victor Adler rejoignaient les
« marxistes légaux » de la social-
démocratie russe, qui partirent de
Marx pour aboutir à la théorie du
développement du capitalisme dans
l'empire des tsars considéré
comme une « nécessité histori¬
que »,
C'était une grossière erreur.

1914 marquait l'arrêt de mort du
capitalisme libéral. Le temps des
conquérants, des aventuriers du
commerce et de la finance, des
grands capitaines d'industrie était
bien révolu; le pessimisme à son
tour pénétrait l'économie; une vé¬
ritable bureaucratie économique
— avec tout ce que cela représente
d'incurie, d inertie, de pusillani¬
mité — se substituait un peu par¬
tout à la direction impérieuse de

- l'entrepreneur capitaliste. La sclé¬
rose. l'épuisement du commerce
mondial-faisaient aisément prévoir
l'autarcie, c'est-à-dire la fin de la
concurrence, est unique moteur du
capitalisme libéral. Le repliement
de chaque nation sur elle-même
préparait et favorisait l'invasion
de la bureaucratie, son intrusion
dans tous les domaines de la vie
collective d'abord, de l'existence
individuelle ensuite. Il n'est pas
inutile de rappeler que dans un
article de la « Tribune économi¬
que », l'auteur indiquait que la
nationalisation des grands établis¬
sements de crédit s'est trouvée
grandement facilitée par le fait
qu'en réalité il y a beau temps
que les banques ont renoncé à ce
qui fut leur première raison d'être:
accorder de larges crédits pour fa¬
voriser cet esprit d'entreprise
grâce auquel le monde entier s'est
couvert de chemins de fer cons¬
truits par des Français, de mines
et d'usines exploitées par des so¬
ciétés françaises. Bureaucratisées
et timorées, les banques ne sa¬
vaient plus que se cantonner dans
d'obscures besognes d'escompte :
la hardiesse entreprenante de jadis
avait fait place à la routine haras¬
sante des bureaux. Elles ont aussi

SOLIDARITÉ
Une caisse
cTentr'aida est
créée pour sub¬
venir aux besoins
des camarades
victimes de la ré¬
pression. Afin do
l'alimenter, un
timbre de solida¬
rité (voir ci-
contre) est mis
en vente au prix
de cinq francs. Les camarades et les grou¬
pes qui en désirent peuvent passer com¬
mande au centre do Paris.
Envoyer le montant de l'entr'aide à :

Laurette Cartas, 24, rue Ernestino, Paris-
18".

C. C. P. : 5314-79 Paris.

placé les emprunts d'Etat dans
leur clientèle. Y a-t-iI un écono¬
miste. aussi fantaisiste soit-il, pour
prétendre que les crédits consentis
à l'Etat ont eu d'heureux résultats
sur notre économie? Les milliards
ont été engloutis dans le gouffre
sans fond, et la hideuse excrois¬
sance bureaucratique a prospéré
sur la ruine du pays. Les banques
étaient mûres pour l'étatisation.
Bureaucratie de l'économie, bu¬

reaucratie d'Etat, bureaucratie
syndicale ont grandi ensemble.
C'est ce régime que l'Allemagne a
voulu imposer par la force. C'est
lui, et non le libéralisme politico-
économique, qu'elle aurait imposé
au monde si elle eût vaincu l'An¬
gleterre en 1918. Et ce n'est pas le
syndicalisme allemand qui s'y fût
opposé, pas plus qu'ji n'a pu
empêcher la montée triomphale
d'Hitler.
La démocratie politicienne a été

libérale tant que la direction de
l'économie a appartenu à l'entre¬
preneur capitaliste, parce que ce¬
lui-ci avait besoin de certaines li¬
bertés politiques, à la fois comme
garantie de la liberté économique
et comme soupape de sûreté contre
les revendications populaires. De
ces libertés politiques, la liberté
de la presse constituait la pièce
maitresse conditionnant toutes les
autres. Dans l'économie bureaucra¬
tisée d'aujourd'hui, de telles liber¬
tés ne se conçoivent même pas,
nous ne pouvons que le reconnaî¬
tre, et la démocratie moderne ne
pouvait-être qu'antilibérale.
La démocratie n'est qu'un mot,

comme le fascisme. De qui se ca¬
che derrière ces mots, c'est tou¬
jours l'exploitation de l'homme
par l'homme, du travail par le ca¬
pital.
De nos jours, comme en 1932 en

Allemagne, comme en 1914 et 1939
dans le monde, la lutte n'est pas
entre telle ou telle puissance cher¬
chant à relayer telle autre sur le
marché mondial, ou entre des ré¬
gimes politiques aux oppositions
plus apparentes que réelles. Elle
reste avant tout la guerre du tra¬
vail au capital, la revendication
acharnée de l'exploité contre son
exploiteur. Sous son aspect mo¬
derne, il devient le conflit irrécon¬
ciliable entre le dèmocratico-fas-
cisme d'une part, et, de l'autre, la
Révolution sociale et l'Anarchie.

Lavie de la FédérationAnarchiste
REFERENDUM

A tous les Secrétaires de Groupes
et aux militants isolés

Chers Camarades,

Selon les désirs exprimés par plusieurs
groupes (notamment Marseille, Bordeaux
et Toulouse) un congrès extraordinaire de¬
vrait avoir lieu courant avril 1946 dont
l'objet essentiel serait : réalisation d'une
complète unité organique de tous les
anarchistes. .... , ♦

La commission administrative n ayant
pas à en décider, mais devant se borner
â transmettre les avis et suggestions,
nous demandons donc à tous les groupes,
ainsi qu'aux militants isolés (comme nous
l'avons fait pour la conférence nationale)
du 2 décembre) de nous écrire dans les
dix jours en se prononçant sur les points
suivants
lo — un congrès extraordinaire doit-il

avoir lieu en avril 1946 ? (Tenir compte
que pour qu'il soit suffisamment préparé,
il vaudrait mieux qu'il ne se tienne qu'en

™2o —*Si' oui, doit-il se tenir à Dijon oit
Limoges, comme la conférence du 2 dé¬
cembre l'avait prévu pour le congrès or¬
dinaire (qui devait avoir lieu en novem¬
bre) ou ailleurs f

30 — Combien de temps doit-il durer ?
Deux jours ou trois ? Comment se fera
son financement ? Par les groupes, par
les fédérations régionales, ou par la tré¬
sorerie nationale f

40 — Nous faire- connaître les questions
qui devront y être soulevées en plus de
l'unité, en nous fournissant les rapports
d vant servir de base de discussion. (Il
serait souhaitable que les rapporteurs ne
fassent, pour publication, que des résu¬
més, car l'impression de rapports com¬
plets serait très onéreuse).

50 — Nous faire parvenir les nom et
professions (le tous les camarades candi¬
dats pour être membres de la Commission
Administrative de la Fédération Anar¬
chiste ; les groupes devant avoir la possi¬
bilité de faire leur choix avant la tenue
du Congrès. , „ .

go — où devra — en dehors de Paris
— être fixé le futur siège de la Fédéra¬
tion Anarchiste ? Dans quelle ville ?
lo — Devons-nous sortir, courant fé¬

vrier (le plus tôt possible) le no 6 au
« Bulletin Intérieur » et le consacrer en¬
tièrement à ce Congrès en y insérant
toutes les propositions ou communications
qui nous sont soumises. (Nous en avons
déià plusieurs, notamment de Marseille),
ainsi que la liste complète des candidats
à la Commission Administrative ?

51 — Ce Congrès devra-t-il être ouvert
aux camarades non membres de la Fédé¬
ration Ana chiste ?
Dans l'attente d'une prompte réponse,

recevez,, cher Camarade, notre salut fra-
t2inel.
LA COMMISSION ADMINISTRATIVE
Ce référendum a été envoyé à tous

les secrétaires de groupe. S'il en est
parmi eux qui ne l'ont pas reçu, ils
voudront bien, après en avoir pris
connaissance, par le journal, nous
faire parvenir leur réponse aussi ra¬
pidement que possible. (Il s'adresse
également À tous les militants isolés^.

UNITE DES FORCES ANARCHISTES
Sur l'initiative de plusieurs camara¬

des, une réunion des militants s'est
tenue à Paris le mercredi 23 janvier
1946.

A la suite de sérieux échanges de
vue, il y est apparu à tous que l'unité
organique des anarchistes, dont la né¬
cessité ne saurait être contestée,
avait fait un grand progrès dans les
esprits..
l.e camarade Louis Louvet, de « Ce

Qu'il Faut Dire » a préconisé la dis¬
solution jie l'A.P.E.L.. .(anciennement
Egalité) et la rentrée des militants de
cette organisation à la Fédération
Anarchiste.
Il ressort de cette excellente et ré¬

confortante manifestation, ainsi que de
divers symptômes favorables qui sont
l'heureuse conséquence d'une tendance
générale, que dans la région parisienne
l'unité est déjà en partie réalisée... Il
apparaît maintenant clairement que cet¬
te unité trouvera effectivement sa com¬

plète réalisation au sein d'une organi¬
sation (la Fédération Anarchisete)
dans laquelle chacune pourra défendre
ses conceptions particulières; tout en
travaillant au triomphe de l'idéal qui
nous est commun à tous.

SOUSCRIPTION
Liste 235 : .Castrique, 600 fr. —

Liste 130 : Coursau, 75 fr. — Liste
190 : Varcille, 200 ; Balaguer, 100 fr.;
Bataller, 50 fr. ; P. Culas, 100 fr. ;
A. Rigal, 100 fr. ; Lausade, Limoges,
100 fr. — Liste. 109 : Touzeau Pierre,
50 fr. ; Hernandez Ernest, .50 fr. ;
Mareno Joseph, 25 fr. ; Florencio Mil-
liam, 50 fr. ; Nickej Georges, 25 fr. ;
Guasle Pierre, 50 fr. — Liste 157 :
Chauchef C., 100 fr. ; Grosset Jean,
100 fr. — Liste 294, Groupe Sud : Du¬
rand' 250 fr. ; Souville, 500 fr. ; Rel¬
ier, 250 fr. ; Joly, 100 fr. ; Meuf, 100
fr. ; Gallizia, 65 fr. ; Ris, 100 fr. ;
Bouvet, 50 fr. ; Cariou, 100 fr. ; Schy-
llnger, 50 fr. — Liste 372 : J. Robert,
115 fr. — Liste 143 : Seguin, 33 fr. —

Liste 411 : Elisée Perier, 25 fr. ; Des-
ebamps, 25 fr. — Liste 186 : Dumont,
100 fr. — Liste 292 : Nanterre, 230 fr.
— Liste 246, Riom : Hermino Casau-
bon, 45 fr. ; Luis Garcia, 45 fr. ; Lan-
di Borrego, 45 fr. — Liste 156 : Mar¬
neras' 100 fr. ; Tirone, 50 fr. — Liste
114, Castillou : Maruf Montagut, 50
fr. ; Bernero, 50 fr. ; Vidal, 50 fr. ;
Maurel, 50 fr. ; Sinion, 50 fr. ; Nucho
Ella, 40 fr. ; Dumont, 20 fr. ; Borrat,
50 fr. ; Fougues, 50 fr. — Liste 176 ;
Grand'Combe ; Teig José, 50 fr. ; Tes-
tud René, 100 fr, f Osoc Strabi, 50 fr.;

Hestonio, 50 fr. ; Sauton José, 20 fr. ;
Martinez Juan, 40 fr. ; Victor Vaquet,
30 fr. Simon Sezer, 35 fr. ; Pevrel,
40 fr. ; Nevada, 25 fr. ; Pedrol, 20
fr. ; Toméo, 50 fr.. ; Incono, 20 fr. ;
Atro, 20 fr. ; Lopez, 30 fr. ; Fernando,
30 fr.; Durrûti' 20 fr. ; Torrès, 10 fr.;
Gracia frères, 100 fr. Total' : 5.303 fr.,
total précédent : 3.253 fr. Total gé¬
néral : 8.556 fr.

Vu le manque de place, nous nous ex¬
cusons auprès des groupes dont le com¬
muniqué est déjà passé dans le Libertaire,
de ne pouvoir en renouveler l'insertion
dans ce présent numéro, des communi¬
qués très importants pour notre action à
l'échelle nationale prenant déjà une place
qui nous est plus que limitée.

RÉGION PARISIENNE
. Groupe de Paris : réunion tous les
2e et 4e jeudis, au café, 20, rue Cuvier.
•Les sympathisants sont invités les 2e jeu¬
dis du mois.
Groupe de Carrières-sur-Seine : réunion

tous les premiers dimanches de chaque
mois, à 16 h. 30, salle des corporations à
la mairie. S'adresser à : Boisson Louis,
11, passage Pasteur, à Garrières-sur-
Seine (Seine-et-Oise).
Groupe Paris-Ouest : prochaine réu¬

nion : mercredi 27 février, 145, boulevard
Ney (métro : porte Saint-Ouen). Présence
indispensable.
Groupe de Nantes : siège au café de

l'Europe, place du Commerce, tous les
jeudis de 18 h. 30 à 20 heures.

ESPERANTISTES ATTENTION !

Pour le 1er mars, va paraître « La Ni-
gra Flago », organe mensuel anarchiste
en Espéranto qui sera diffusé en tous
pays.
Ecrire au responsable : Paul Camus,

95, rue dé Longvic, à Dijon (C.C.P. Dijon
975-22).
Abonnement ; 12 numéros ; 60 francs.

COMPTE RENDU DU CONGRES
Le compte rendu du Congrès des 6 et

7 octobre et de la Conférence Nationale
du 2 décembre 1945 est à la disposition
de nos camarades.
Il est mis en vente au prix de 20 fr.
Les secrétaires de groupe, ainsi que les

'militants isolés sont priés instamment de
nous passer commande du nombre
d'exemplaires qu'ils désirent.

CONDITIONS D'ABONNEMENTS
12 numéros, 45 francs; 24 numé¬

ros, 90 francs.
Adresser toute demande à Louis

Haas, 145, quai de Valmy. 145, Paris
\10-j_. Ç.Ç.P, 3585-80, Paris,.

Les Oubliés
de la Terre

Il y a dans le monde du travail
une certaine catégorie de tra¬
vailleurs dont on semble igno¬
rer tout à fait l'existence. Exis¬
tence malheureuse et que ne
peuvent concevoir ceux qui, trop
injustement, mettent les gens de
la campagne dans le même sac
et confondent, sciemment ou
non, lés possédants et les...
possédés.
Les ouvriers agricoles tra¬

vaillent dans des conditions
souvent pénibles, pataugeant,
comme en ce moment, dans la
boue, sulfatant, parfois les
pieds nus, avec de l'eau jus¬
qu'aux mollets, et cela pour un
salaire horaire de 20 francs,
soit 140 francs par jour.
Ce merveilleux salaire, nous

le devons à notre commissaire
de la République qui, jugeant
sans doute que nous n'étions
pas assez grand garçon pour
savoir ce dont nous avions be¬
soin pour vivre, le fixa lui-
même au mois de juillet 1945.
Depuis, la vie a augmenté ;
vous savez dans quelles propor¬
tions. Mais notre commissaire,
à la grande satisfaction des
seigneurs de la vigne, n'a pas
cru devoir revenir sur son arrê¬
té,- malgré les timides sollicita¬
tions (autrefois on exigeait) de
notre grrrande C.G.T. Il est vrai
que nos ténors cégétistes trou¬
vent exagérée nojre demande
d'augmentation à 30 francs de
l'heure. Avec de telles pensées,
nous devinons l'ardeur qui les
animent quand ils se font les
défenseurs de nos intérêts.
Nous sommes certains que si le
salaire de nos vedettes de
l'Union Départementale dépen¬
dait du salaire des ouvriers
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44PLUS LOIN » i

i va reparaître (
Cette Revue qui sera d*ans j

les domaines artistique, litté- j
raire, scientifique, social, écono. |
mique, international et philoso- j
phique l'interprète de la pensée j
anarchiste, reparaîtra lorsque le «
montant des abonnements l'aura j
permis, ce qui ne saurait tar- j
der vu les sommes «déjà ver- ;
sées^
Conditions d'abonnement : 6 nu ;

méros, 110 fr.; 12 numéros, 220 fr. j
Camarades, souscrivez pour la j

Revue qui portera dans le monde i
intellectuel l'expression de notre i
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agricoles, nous entendrions un
autre langage.
En attendant, les ouvriers

agricoles sont astreints, s'ils
veulent vivre, d'acheter au
marché noir, comme tout le
monde. Us ne sont pas plus
favorisés, surtout dans les pays
de monoculture comme le bas-
Gard. Us sont classés ruraux.
Donc, pour eux, pas de char¬
bon, pas de ceci, pas de cela -
On compte beaucoup sur l'air
pur pour les nourrir et sur le
soleil pour les chauffer.
Croyez-nous, camarades des

villes qui ne nous connaissez
pas. Notre sort n'est pas à en¬
vier. Et lorsque vous parlez des
genz de la campagne, faites la
différence qui s'impose.
En accusant les autres, ne

nous accusez pas, nous, vos frè¬
res. Ce n'est pas nous qui don¬
nions le pain à nos cochons.
Nous n'avons pas de cochon. Et
si parfois nous aidons à le tuer,
croyez bien qu'on se passe vo¬
lontiers de notre aide pour le
manger.

Que l'on sache bien qu'on ne
fera rien dans la destruction
du monde capitaliste et de
l'Etat sans la lutte révolution¬
naire des ouvriers agricoles
étroitement unis au combat des
mêmes prolétaires dans les usi¬
nes et aux chantiers.

L'économie de demain sera

gérée directement par les pro¬
ducteurs et' les consommateurs
de cette économie, et le proléta¬
riat des campagnes a devant lui
la charge de passer à l'action
dans tous les domaines et dans
tous les instants — du sabotage
à la révolte — afin de prendre
en main lui-même, quand l'heu¬
re en sera venue, la production
du sol pour la subsistance de
la collectivité toute entière et
non pour le bénéfice des gros
propriétaires ou pour devenir
petit propriétaire lui-même Le
travail de chacun sera pour la
vie de tous.
Les ouvriers de la terre doivent

peser de tout leurs poids dans
la seule lutte de leurs intérêts,
la lutte de classe réévolution-
nalre.

etEntre nous"
VIENT DE PARAITRE

Bulletin intérieur des militante
de la Région parisienne

Les camarades de province et par¬
ticulièrement les secrétaires de Fé¬
dérations oui désireraient « Entra
Nous » sont priés de passer comman¬
de 145, quai de Valmy, Paris (10"),
et d'envoyer les fonds PAR MAN¬
DAT en spécifiant I ien « pour « En¬
tre Nous ».
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Stjndicaliôme. tient âeti !
Après les résolutions du Congrès de la Fédération Postale de la

Somme, revenant vers un syndicalisme libéré de toute ingérence politi¬
que, voici celle des parqueteurs de la Seine protestant contre la démar¬
che électorale du C.C.N. sur le référendum et condamnant toute parti¬
cipation politique des fédérés dans la course à d'assiette au beurre. Les
bonzes politiques qui sabotent le vrai syndicalisme n'auront pas le der¬
nier mot !

L'assemblée générale des ouvriers
parqueteurs de la Seine en date dii
29 janvier 1946 a voté à l'unanimité
la résolution ci-dessous :

Elle demande qu'à l'ordre du jour
du congrès fédéral figurent les modi¬
fications relatives aux statuts. Propose
à la direction fédérale de faire parve¬
nir les modifications aux statuts et la
motion aux syndicats pour que les as¬
semblées syndicales puissent se pro¬
noncer démocratiquement.
\° Election des secrétaires fédéraux

et des membres de la Commission
exécutive par la base, avec instaura¬
tion obligatoire du bulletin secret.
Chaque candidat devant avoir une

part égale de publicité.
2° Un tiers des secrétaires fédéraux

sera obligatoirement choisi parmi des
camarades n'ayant jamais occupé de
fonctions fédérales. Il sera exigé un
minimum de cinq années dans l'or¬
ganisation syndicale.
Demande que la motion suivante

soit discutée et mise aux Voix au pro¬
chain congrès fédéral :
La C.G.T. doit être contre toute

utilisation de ses organisations à des
fins politiques ou électorales.
Regrette que le C.C.N. de septem¬

bre ait pris position sur la question
du référendum ainsi que l'abrogation
des statuts relatifs au non cumul de3
fonctions syndicales et politiques sans
avis des organisations de base.
En conséquence, demande au con¬

grès fédéral d'avoir à se. prononcer
pour le respect de la charte d'unité
de juillet 1935 acceptée par la C.G.T.
et la C.G.T.U. ratifiée par les congrès
confédéraux ainsi que l'article 3 des
statuts fédéraux indiquant que nul ne
pourra se servir de son titre de fédéré
pour solliciter un mandat politique ott
électoral quelconque.
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